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D Es  Juges  > ua  Tribunal  de  votre  choix  , tels 
font  les  fruits  de  cette  précieufe  liberté  que  vous 
.avez  conquife,  êc  que  vous  faurez  conferver.  Oui , des 
premiers  ^ vous  l’avez  conquîfe  , ÔC  lorfque  TEmpire 
entier  gémilTait,  afîervi  par  le  defpotifme  miniâériel, 
parvenu  à fon  comble  , vous  eûtes  le  moment  du  ré- 
veil ; vos  Concitoyens  s’armèrent , la  France  vous 
imitant  , les  Gardes  Nationales  fe  formèrent.  Un  édi- 
fice d’une  antique  ftruârure  s’efi:  afiailTé  fous  le  poids  de 
foixante  fièdes.;  dépôt  des  lois  émanées  d’un  peuple 
Roi  , dès  fon  origine  , êc  le  plus  vil  efdave  des  plus 
infoîens  defpotes  qu’il  fe  donnait  lui-même.  Cetait-là 
que  l’anarchie  féodale  fe  trouvait  anîalgamée  dans 
un  code  enfanté  par  la  terreur  , & de  ces  petits  ty- 
rans qui  morcélèrent  l’Empire  Romain,  6c  des  peu- 
ples infortunés  , dont  il  voulurent  bien  conferver  les 
Coutumes.  En  vain  , dans  ces  derniers  tems  de  la  M.o- 
îïarchie  Françaife  ^ avait-on  tenté  d’étayer  , de  foute- 
nir  , de  réparer  cet  édifice  , dépôt  de  lois  barbares. 
Le  tems  qui  renferme  , dans  fa  vafie  enceinte  , tou- 
tes lès  vicifiitades  des  révolutions  , toutes  les  périodes 
des  Empires  , celles  des  ténèbres  profondes  ÔC  des 
lumières , 6C  qui  marque  enfin  l’infiant  des  dellruc- 
tions , comme  il  trace  celui  d’une  nouvelle  renaif- 
jTaace  ; le  tems  a défigné  l’Empire  certain  5c  perfuafif 
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2e  laraifon.  Seé  premiers  rayons  ont  à peînr  &Iâîr#^- 
cet  édifice  miné  par  une  longue  vétufté  , qu^il  s’eft 
écroulé  , & n’a  plus  préfenté  qu’un  amas  de  ruines. 
Thémis  a levé  fon  bandeau  , étonnée  de  fe  voir  feule 
& intaéle  au  milieu  des  vaftes  débris  de  fon  temple  ", 
Sc  elle  a tendu  une  main  officieufe  aux  mortels , qui , 
jufqu  à ce  moment  ,euffent  craint  de  l’aborder.  Autour 
d’elle  s’élève' un  monument  plus  fimple  , mais  plus 
durable  ; ;les  lumières  de  nos  Repréfentans  , la  fa- 
gefle  de  leurs  Décrets , en  ontpofé  lesfondemens  ;les 
matériaux  choifis  , épurés  ‘ fe  préfentent  en  abonda^r 
ce  , 6c  la  confiance  ôc  l’opinion  en  cimentent  toutes 
les  parties.  Qtîéllé  heureufe  révolution,  5c  quelle 
journée  plus  mémorable  pour  des  Français  1 Ils  piît 
jéconquis  êes  droits  facrés  de  l’homme  , cette  vérita- 
ble liberté  , qui  lui  afiure  TEmpire  du  globe  dont  il 
était  né  le  maître  & le  roi  , en  ne  reconnaifian^ 
par-tout,  que  des  frères  , des  égaux  , 6c  fe  corlfii-» 
tuant  une  loi , celle  de  la  raifon  , comme  l’imiqué 
fouveraine  de  fa  conduite  , de  fes  mœurs  ,'dé  fes  fo- 
ciétés.  Pénétrés  des  premiers  de  Cette  grand  vé- 
rité , vos  éleélions  vous  ont  honorés;  5c  c’eft  dans 
notre  Municipalité  , que  vous  avez  pris  rhonorabîe 
Préfident  du  nouveau  Tribunal  , que  vous*  recevez 
des  bienfaits  delà  Nation  ; de  la  fagefie"  des  lu- 
mières de  nos  auguftes  Repréfentans.  C’eft  liân s l’an- 
cien Tribunal , que  vous  avez  été  chercher  un  lage' 
Magiftrat  , fidèle  à fon  devoir  , à fa  confcience^,  ^ 
que  vous  avez^^récompenfé  de  fon  dévoûment  anticipé 
à notre  Confiiîution.  Vous  avez  unis  à eux  deux  hom- 
mes de  loi , pris  parmi  vous  , mes  chéis  Concitoyéns , 
connus  par  une  probité  éprouvée  ; le  patriotifme' 
avéré  de  celui  que  vous  avez  revendiqué  à la  Ville 
d’Aix  , vous  afTure  de  tout  le  fuccès  d’un  pareil 
choix.  La  Municipalité  regrètera  fans  doute  , les  lu- 
mières, les  talens  de  fon  Procureur  de  la  Commune, 
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mais  die  epi-omre  une  douce' fatisfaâîoa  en  le  poffé-‘ 
dant  comme  premier  Juge  d’un  Tribunal  qui  , pro- 
tegeant  les  Citoyens  & ibutenant  la  loî,fervira  d’ap- 
pm  àfon  civifme;  Ainlî  rheureufe  union  de  tous  leS 
Corps  yminiftratifs  dan?  cette  grande  Cité  , vont 
confülider  Jes  bientaits  de  notre  nouvelle  lésiflation 
des  fages  Décrets  de  l augufle  AITemblée  Nationale’ 
Ain.i  ,iont  déjoués  les  vains  & chimériques  projets  des 
agents  du  pouvoir  exécutif,  qui  fe  flattaient  follement 
de  le  perpétuer  dans  un  miniftère  qu’ils  regardaient 
comme  leurs  propriétés.  Ainli  ,fe  voit  juftement  déchu' 
de  toutèfpoir  dedéfordre  & de  défunion  , ce  Mi- 
niftredes  83  Départemens  , qui  brave  la  Nation  , 
les  Français,  des  hommes  libres  , 8c  fei-éfervela  pla- 
ce de  Secrétaire  dans  la  maifon  du  F oi.  Se  perfua  ’ 
derait-il  encore  qu’à  ce  titre  de  chef  des  confeils  du' 
e egue  'de  la  Nation  , il  augmentera  cette  influen-  ' 
ce  quil  s artoge  fur  le  pouvoir  légiflatif  ? A-t-il 
1 impudeur  je  dirais  mieux  , l’àrrogaats  préforao-" 
lomption  de  croire  enéore  diriger  les  reflbrts  du 
Couvernement , & les  mouvoir  à fon  gré  , derrière 
le  riAeau  . monarchiqué  ? A-t-il  donc  litôt  oublié  / 
que  la  Nation  , fa  foiiveràine  , n’à  jamais  vu  en  lui  , 
qu  un  Viflr  OttoUiaii  , vil  efclave  d’une  Cour  qu’il  ne 
cefle  daduler  i Penfe-t-il  que  des  Français  que  des  ' 
aommes  libres  , le  foumettent  àTentendre  , à le  la- 
voir difcuter  leurs  plus  chers  intérêts  ? S’il’ adore  fa 
chaîne  qu’il  la  fouifre  en  efdave,  êc  ia  traîne  dans, 
les  cachots  , oiî  fes  intrigues  fou  orgueil  ont  pré- 
cipite  tant  de  Citoyens.  Son  nom  tomhera  dans  Fou- 
fcli  , réduîVà  oe'-rairg-des  valets  , -qu’il  ambitionna 
toujours  , fon  nom  ne  doit  plus  entacher  ces  pro- 
clamations ces  Lettres-Patentes  , conformes  aux  or- 
dres de  la  Nation,  feule  fouveraine  d’eik-même  , 
ipus  1 empire  de  la  loi.  Ce  €arde  dés  SceauK  qui 
.veut  ne  point  déf'emparer  la  Garde  des  Chaitres 
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tîonales  , auxquelles  U fe  plaît  a retrancher  , oü  qu  il 
veut  éluder  -,  ne  fe  croit  il  pas  au-delTus  de  la  loi  , 
parce  qu’il  rêve  en  être  le  Miniftre  ? Sur  la  plainte 
delà  Commune  de  Paris  , U ofe  écrire  à nos  Repré- 
fentans  ces  paroles  remarquables  : J'ignore  encore 
quel  efile  terme  que  le  Roi  veut  mettre  à mes  fonHions^ 
hc.  L’infenfé  ! il  traite  la  Nation  en  fujette  ôc  le  Mo- 
narque  en  Souverain  ! il  fe  prétend  livre  aux  atteins 
tes  d'une  malveillance  & d'une  prévention  peu  réflé- 
chie. La  Nation , à fon  fens  , délire  , & lui  feul  a la 
fageffe  en  partage.  Ainfî  déchu  dans  Topinion  de  2 4 
millions  d’hommes  , rejeté  par  leurs  plaintes  unies, 
il  croit  , il  fondent  ne  dépandre  que  dü  Roi , met 
la  Nation  au  fécond  rang  Il  veut  , en  prêtre  , lui 
commander?  Et  vous  le  foufFrirez?  parce  qu’il  a été 
le^Miniftre  des  Juges  , fe  perfuaderait-il  être  le  Mi- 
niftre  de  la  Juftice  , ou  la  Juftice  elle-même  , qui 
n*eft  que  le  principe  de  la  loi  ? Tant  d’aveuglement 
a de  quoi  furprendre|,  ou  l’audace  eft  à fon  comble. 
Il  doit  tomber  fous  le  glaive  de  la  Loi.  Il  eft  le  pre- 
mier jufticiable  de  la  Loi.  G’eft  cette  Loi,  que  vous, 
nos  juges  , vous  allez  faire  refpeder  ; qui  va  rendre 
à tout  Citoyen  fes  droits  facrés  de  propriété  , de  li- 
berté , à laquelle  entièrement  fournis  les  premiers  , 
vous  rendrez  le  plus  pur  des  hommages  pour  le  bon- 
heur de  la  Cité  , la  .profpérité  des  Citoyens  ôc  la 
gloire  de  la  Nation. 

A Marfeille  , le  2Z  Novembre  , 

Van  fécond  de  la  Liberté. 

E.  CHOMPRÉ , Officier  Municipal^ 


A MARSEILLE, 

De  l’Imprimerie  de  J.  Mossy  , Père  6C  Fils  ,Impi^ 
meurs  de  la  Nation  Sc  du  Roi, 


